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1
Depuis une fenêtre du quarante-sixième étage, Alexandra Moss étudiait les signes annonciateurs du printemps à Central Park. Familles, sportifs et vélos se partageaient les allées bordées de pelouse vert tendre, sous les branches chargées de fleurs roses des cerisiers. New York avait subi un hiver particulièrement dur, qui n’avait relâché son étreinte qu’à la fin du mois de mars. Le soleil, depuis la semaine passée, avait enfin battu les nuages et permis l’arrivée du printemps. 
Non sans nervosité, Alexandra referma les doigts sur son portfolio. La météo contrastait de manière ironique avec son humeur. Le propriétaire du local commercial qu’elle louait dans SoHo avait décidé d’augmenter son loyer, le jour même où sa plus grosse cliente avait annulé son mariage à la dernière minute. La perte avait forcé Alexandra à licencier son employée à mi-temps et à travailler de l’aube à la nuit pour faire les bouquets, s’occuper des commandes en ligne, de la publicité sur les réseaux sociaux, et de toutes les tracasseries administratives qui allaient de pair avec la gestion d’un magasin de fleurs à New York. 
Dix mille dollars envolés, en une fraction de seconde. Dix mille dollars et une occasion unique de prouver que La Campanule était capable de s’occuper d’événements haut de gamme. 
Avec un soupir, Alexandra se détourna de la fenêtre et fixa la table d’acajou qui occupait l’essentiel de la salle de réunion. Il n’y avait pas encore de chaises, pas d’autres meubles. Le groupe Pearson venait juste d’emménager au quarante-sixième étage du Carlson, un immeuble abritant les bureaux d’entreprises aux moyens conséquents, qui pouvaient se permettre les loyers de cette adresse prestigieuse. 
Lorsque son amie Pamela, qui travaillait pour un traiteur de luxe, lui avait suggéré de se trouver des contrats institutionnels, Alexandra avait hésité. Si elle voulait passer à la vitesse supérieure, elle n’avait pas le choix. Pamela lui avait discrètement communiqué une liste d’entreprises qui organisaient des événements majeurs dans les mois à venir. 
Alexandra avait d’abord cherché des noms qu’elle connaissait. Cela faisait maintenant sept ans que son père, David Waldsworth, croupissait en prison après que son empire financier, fondé sur un système de Ponzi, s’était écroulé. La majorité de ses victimes étaient de petits investisseurs, et les médias ne s’étaient pas privés d’étriller la famille Waldsworth tout entière à coups de gros titres tels que « Ils ne pouvaient pas ne pas savoir ». Une semaine après le procès, Alexandra s’était acheté des vêtements d’occasion, horrifiée de penser que sa garde-robe avait été financée avec les maigres économies d’un vétéran ou d’une retraitée. La plupart de ses affaires et des biens des Waldsworth – leur jet privé, leur maison dans les Hamptons et celle de Martha’s Vineyard – avaient été vendus pour abonder le fonds de compensation des victimes. Malgré cela, il manquait encore des centaines de millions pour indemniser chacun à la hauteur de ce qu’il avait perdu. 
Sa belle-mère avait pleuré, mais Alexandra avait poussé un soupir de soulagement. Elle n’aurait plus à voir ce que David Waldsworth avait acquis malhonnêtement. Mais neuf ans plus tard elle était de nouveau sur le point de tout perdre. 
Non, songea-t-elle aussitôt. Tu vas signer un nouveau contrat et tout ira bien. 
Ce n’était pas sans nervosité qu’elle avait démarché le groupe Pearson. L’entreprise ressemblait à celle qu’avait bâtie son père, à ceci près que ce dernier l’avait fait en abusant d’innocents épargnants. Tout le monde, dans le milieu, se rappelait le scandale. Mais avait-elle le choix ? Tout ce qu’elle risquait, c’était d’être reconduite à la porte si l’on apprenait qu’elle était la fille de David Waldsworth. À l’inverse, elle pouvait aussi emporter le contrat de l’année, et prouver sa valeur avant que son identité ne fût découverte. Son nom lui avait joué bien des tours avant qu’elle n’en change, comme lorsqu’elle avait trouvé le local de ses rêves, non loin de la librairie de sa future belle-sœur. Par miracle, l’espace était disponible. Jusqu’au moment où l’agent immobilier avait découvert qui était son père, et révélé que ses propres parents avaient perdu toutes leurs économies dans le Fonds Waldsworth. 
Les yeux clos, Alexandra repoussa la bouffée de honte qui l’envahit. Puis elle se concentra sur le bouquet qu’elle avait apporté en guise d’échantillon. Selon Pamela, le groupe Pearson était sur le point d’organiser un brunch à la bibliothèque de New York, une série de repas à une adresse privée dans les Hamptons et une réception au Metropolitan Museum. 
— Ils invitent des investisseurs pour les convaincre de devenir leurs clients, lui avait appris Pamela lorsqu’elles avaient diné ensemble, la semaine précédente. Nul ne sait qui se cache derrière le groupe Pearson et ils jouent de ce mystère. Ça marche, tout le monde parle d’eux. 
Alexandra avait décidé de préparer un arrangement pour leur premier événement, le brunch. Elle avait créé une galette de roses blanches et d’hysope anisée, piquée de minuscules buissons de lavande. Le bouquet, élégant, reflétait la palette du printemps. Il n’attirerait pas l’œil et ne distrairait pas les convives de l’ordre du jour, mais un connaisseur remarquerait le savoir-faire de sa créatrice. 
Du bout du doigt, Alexandra caressa une fleur. La texture soyeuse fit aussitôt remonter un souvenir à sa mémoire. Un parfum de violette, d’ambre et de cèdre, une peau veloutée, des lèvres sensuelles qui flottaient sur les siennes…  
— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? avait demandé Grant. 
Elle avait acquiescé avec ferveur. Malgré cela, il avait pris tout son temps, pour ne pas la brusquer, et elle lui en avait été reconnaissante. Jamais elle n’avait aimé un homme autant que lui. 
D’un geste brusque, Alexandra relâcha la rose. Huit années et demie, neuf en septembre. En général, elle parvenait à ne pas repenser à cette époque. Peut-être les roses étaient-elles une mauvaise idée…  
Elle songeait à réarranger son bouquet lorsque la porte de la salle de conférences s’ouvrit. La secrétaire qui l’avait accueillie, une femme mince comme un roseau, vêtue d’une jupe fourreau noire et d’un chemisier rouge, lui adressa un sourire froid. 
— Si vous voulez bien me suivre. 
Alexandra cala nerveusement une mèche derrière son oreille, intimidée par l’élégance de son interlocutrice. Voilà des années qu’elle se coupait les cheveux elle-même, sauf exception. Quant aux couleurs ou autres effets de style, ils appartenaient à une autre vie. Mais peut-être aurait-elle dû passer chez un coiffeur avant de se présenter à la directrice de l’événementiel du groupe Pearson, Laura Jones. Le portrait qu’un magazine de mode avait consacré à cette dernière montrait une femme impeccablement habillée, aux placards remplis des créations de grands couturiers. Alexandra s’en voulait à présent de ne pas avoir dépensé un peu d’argent dans une tenue plus raffinée. 
Quel argent ? 
— Vous serez reçue par notre P-DG. 
Surprise, Alexandra fixa l’assistante. 
— Votre P-DG ? 
— Oui. 
— Mais…  et Mme Jones ? 
— Elle est en formation à Shanghai cette semaine. 
Alexandra déglutit, avant d’acquiescer. Parfait. Elle ferait son laïus au P-DG directement, même si elle ignorait pourquoi il avait du temps à perdre avec une humble fleuriste. 
— Très bien. C’est gentil à lui de me recevoir. 
L’autre haussa un sourcil méticuleusement épilé. 
— Ce n’est pas « gentil ». Vous avez piqué sa curiosité. 
— En bien, j’espère ? 
— Je l’ignore. Vous avez cinq minutes, ajouta la secrétaire en regardant sa montre, un modèle en argent décoré de diamants. Par ici, mademoiselle Moss. 
Après une dernière hésitation, Alexandra cala son portfolio sous son bras, prit son arrangement, puis emboîta le pas de la secrétaire. Cette dernière marchait à toute allure malgré ses talons vertigineux, forçant presque Alex à courir pour la suivre. Après avoir dépassé plusieurs bureaux offrant tous une vue spectaculaire sur la ville, elle s’arrêta devant une double-porte de noyer verni. Alex sentait son cœur battre la chamade, sans doute parce que l’avenir de son entreprise dépendait de cet entretien. 
— Il vous attend, annonça l’assistante. 
— D’accord. Merci. Oh ! et son nom ? 
— Il vous le dira lui-même. 
— Pardon ? 
L’autre lui décocha un regard presque apitoyé, puis pivota et s’éloigna dans un cliquetis de talons. Lentement, Alexandra se tourna vers la porte. Du temps où elle s’appelait encore Alexandra Waldsworth, elle avait rencontré nombre de milliardaires aux lubies plus ou moins bizarres. Celui qui se tenait derrière cette porte en était sans doute un parmi d’autres. Mais elle eut beau tout faire pour se rassurer, ce fut avec une désagréable prémonition qu’elle frappa enfin. 
— Entrez. 
La voix étouffée, grave et veloutée, nuancée d’une pointe d’accent, l’enveloppa telle une brise. Elle ressemblait presque à celle de…  
Concentre-toi. 
Comme souvent, elle invoqua l’image de son père en tenue orange de prisonnier, son regard haineux lorsqu’elle l’avait vu pour la dernière fois. « Tu ne réussiras jamais ! avait-il hurlé lorsqu’elle l’avait quitté. Pas sans moi ! » 
S’il avait cru briser sa confiance en elle, il s’était trompé. Enfin libre de son influence, Alex avait pris sa vie en main. Elle ne regrettait qu’une chose : de ne pas avoir eu cette révélation un an plus tôt, ce qui l’aurait empêchée de faire souffrir le seul homme qu’elle avait jamais aimé. 
Concentre-toi, se répéta-t-elle. Pense à l’avenir, maintenant. 
Elle poussa enfin la porte, un grand sourire aux lèvres. 
— Bonjour. Merci de me recevoir…  
Sa phrase se perdit dans un murmure quand elle aperçut l’homme assis derrière le bureau. Elle se figea et cligna plusieurs fois des yeux, se demandant si elle était en train de rêver. 
Mais la vision ne se dissipa pas dans un nuage de fumée. Un homme large d’épaules, habillé dans un costume sur mesure, était assis derrière le plus grand bureau qu’elle avait jamais vu. Un homme qu’elle connaissait bien. 
Son visage s’était endurci avec les ans. L’absence de barbe soulignait les angles de sa mâchoire et la ligne élégante de son nez. Ses cheveux, coupés court sur les côtés et plus long sur le dessus, étaient ramenés en un balayage impeccable sur son front – à croire qu’il sortait de chez le coiffeur. Renversé dans son fauteuil, il la fixait de ses yeux ambre, avec une telle intensité qu’Alex eut l’impression qu’on l’étudiait au microscope. 
— Alexandra Waldsworth. 
De nouveau, sa voix la caressa, parut s’infiltrer sous sa peau et rallumer un feu depuis longtemps éteint dans ses veines. Baissant les yeux, elle vit sa carte de visite posée devant son interlocuteur. Pourquoi avait-il accepté de la recevoir ? Pour le plaisir de la faire jeter dehors lui-même ? 
— Mon nom est Moss, désormais, répondit-elle, surprise par la fermeté de sa voix. 
— Oh. Tu as épousé l’un de tes riches prétendants ? 
— Non. J’ai pris le nom de jeune fille de ma mère. Je ne m’appelle plus Waldsworth depuis des années. 
— Aux dernières nouvelles, tu sortais avec le fils d’un magnat du pétrole. Il avait un nom de voiture…  
— Royce. 
L’autre haussa un sourcil interrogateur, mais Alex garda le silence. À quoi bon lui expliquer que son père avait insisté pour qu’elle fréquente Royce, afin de convaincre ses parents d’investir dans le Fonds Waldsworth ? Ou que la seule fois où Royce avait essayé de l’embrasser, il lui avait rappelé un chiot surexcité plutôt qu’un amant potentiel ? 
— Ça n’a pas duré ? 
— Non. 
D’un geste, elle désigna la vue. 
— Je vois que tu as réussi, Grant. Félicitations. 
— Fondateur et P-DG du groupe Pearson, répondit-il avec un haussement d’épaules. Quant à toi, tu utilises maintenant un faux nom et tu vends des fleurs. On dirait que la chance a changé de camp…  
Alex baissa les yeux, les joues brûlantes de honte. Elle méritait son mépris. Il l’avait toujours soutenue, aimée, encouragée. Et au moment crucial elle avait cédé à la pression psychologique de son père plutôt que de défendre l’homme qu’elle aimait. 
Un homme qui, depuis cette époque, avait fait bien du chemin, songea-t-elle en étudiant les lieux. Derrière lui, une impressionnante bibliothèque abritait des livres d’économie, d’histoire, de politique, ainsi que diverses sculptures habilement placées, et des photos de Grant avec des personnalités de tous les milieux. Devant les baies qui donnaient sur Central Park, quelques fauteuils vintage étaient disposés devant une table basse. 
— Je suis désolée, reprit-elle après un court instant. Si j’avais su que tu étais à la tête du groupe Pearson, je ne t’aurais pas dérangé. 
Elle déposa son bouquet sur le bureau et ajouta : 
— Avec mes compliments. Encore navrée de t’avoir dérangé. Je connais le chemin. 
Elle tourna les talons et s’éloigna sans un mot, comme la dernière fois qu’elle l’avait vu. Et comme la dernière fois des larmes lui brûlaient les yeux. La différence était qu’aujourd’hui elle ne luttait pas contre un violent désir de se retourner et de se jeter dans ses bras. Non, elle voulait partir, et le plus vite possible. 
Elle venait d’agripper la poignée lorsque la voix de Grant résonna dans son dos. 
— Il te reste deux minutes. 
Au prix d’un immense effort de volonté, Alexandra pivota pour lui faire face. 
— Pardon ? 
D’un geste, il désigna l’arrangement floral. 
— J’ai dit à Jessica, mon assistante, que tu avais cinq minutes. Il t’en reste donc deux pour faire l’article de ce que tu veux me vendre. Tu espères me convaincre d’investir dans l’horticulture ? 
Alexandra revint vers lui, galvanisée par la colère qui montait en elle. Sa plus grande passion était les fleurs. Sa mère la lui avait communiquée avant son décès, et les deux avaient passé de nombreuses heures à créer des bouquets qui, en sus d’être agréables à l’œil, avaient une signification. Le seul point positif de la faillite de son père était de lui avoir permis de se consacrer à ce qu’elle aimait vraiment. Sans ce drame, elle n’aurait peut-être jamais découvert sa vocation. 
— Les fleurs que tu vois là sont des hysopes sauvages, natives de l’État de New York. 
— Très bien. Et pourquoi m’as-tu apporté des fleurs sauvages ? 
Après une hésitation, Alexandra tira sa proposition de son portfolio et la déposa devant lui, se retenant de justesse de faire ensuite un grand pas en arrière. Il posa une main bronzée sur le papier, sans la quitter un instant des yeux. 
— Tu démarches de nouveaux clients pour les convaincre de signer avec Pearson, murmura-t-elle. 
Pas un geste, pas le moindre tic sur son visage figé, n’accueillirent sa remarque. Ce même visage, autrefois, qu’elle avait lu comme un livre ouvert. 
— Comment es-tu parvenue à cette conclusion ? demanda-t-il enfin. 
— Selon la rumeur, tu organises plusieurs repas, dans deux semaines, pour impressionner les clients en question. Et je peux t’y aider. 
— J’aimerais savoir qui a été assez indiscret pour te communiquer cette information. Mais plus encore, j’aimerais savoir comment tes plantes me seront d’une quelconque utilité. 
— Les arrangements floraux, en milieu professionnel, ont un effet prouvé sur les niveaux d’attention et de disponibilité intellectuelle des participants. J’ai appris que tu venais d’arriver de Los Angeles. Inclure une fleur locale constituera donc un signal subtil mais bien réel, une preuve que tu fais attention aux moindres détails, que tu te soucies de tes clients et que tu n’es pas là juste pour engranger leur argent. 
— Et tu penses que mes clients feront la différence entre une hysope et une jonquille ? 
— Oui, grâce aux cartes descriptives que je laisse dans chaque arrangement, détaillant le concept qui a présidé à sa création. 
Les yeux plissés, Grant la soumit à un examen silencieux. De nouveau, Alexandra dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas prendre ses jambes à son cou. 
— Depuis combien de temps es-tu en activité ? 
— Six mois. 
— Et pourquoi te ferais-je passer avant un fleuriste plus expérimenté ? 
Prenant soin de ne pas le toucher, Alexandra tapota la proposition qu’elle avait déposée devant lui. 
— Mes tarifs sont très compétitifs. Et j’ai travaillé pendant cinq ans chez les meilleurs fleuristes de la côte Est. Enfin, et surtout, je propose des arrangements uniques. 
— Je vois ça. 
Alexandra n’aurait su dire si la remarque était un compliment ou une insulte. Franchement, elle s’en moquait. Elle savait qu’elle avait bien travaillé. 
— Je serais heureuse de te fournir les arrangements dont tu as besoin, déclara-t-elle d’un ton neutre. Tu as mon numéro, si tu as d’autres questions. 
Grant baissa les yeux sur son devis, et elle en profita pour se diriger vers la porte. Ses cinq minutes étaient écoulées. Il n’avait pas appelé la sécurité, ne l’avait pas insultée. L’entretien, tout bien considéré, ne s’était pas si mal passé. Il lui servirait de répétition pour son prochain client. 
— Pourquoi devrais-je t’embaucher, après la façon dont notre dernière…  association a pris fin ? 
Alexandra faillit trébucher sous l’effet de la surprise. La question, sans nul doute, était formulée pour la faire souffrir. Mais elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle l’avait blessé et devait en payer le prix. 
Lentement, elle se retourna vers lui. 
— Je suis une excellente fleuriste. Mes clients sont satisfaits. Mais je comprends bien entendu tes objections, vu la manière dont nous nous sommes séparés. Si tu ne peux pas l’oublier, alors il vaut mieux que tu ne m’embauches pas. Merci de m’avoir consacré un peu de ton temps. 
Cette fois, elle parvint à sortir avant qu’il pût répondre. D’un pas d’automate, elle remonta le couloir, dépassa l’assistante de Grant, qui lui adressa un simple signe de tête, et s’engouffra dans l’ascenseur. Lorsque la cabine se mit en branle, Alexandra s’affaissa enfin contre une paroi, les yeux clos. De tous les clients potentiels de la ville, il avait fallu qu’elle tombât sur Grant Santos. L’homme qu’elle avait aimé, l’homme qui l’avait aimée en retour, jusqu’au moment où elle avait laissé son père gâcher leurs chances de bonheur. L’homme, surtout, qui avait engendré leur enfant, ce dont elle n’avait pris conscience que quelques semaines après leur rupture. 
Elle ferma plus farouchement les paupières, résistant à l’envie de s’asseoir dans l’ascenseur. Une minute plus tard, elle émergea du Carlson d’une démarche titubante et héla un taxi, se demandant si elle avait commis une erreur en choisissant de travailler à New York. Peut-être aurait-elle dû changer de ville, ou même d’État. 
Ici, malgré tous ses efforts, son passé semblait bien décidé à la rattraper…  
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

EMMY GRAYSON
Revanche 4 Manhattan

Sous l'influence d'un pére puissant et tyrannique,
Alexandra a d autrefois quitter Grant Santos. Le temps
est passé, la roue a tourné. L'amoureux sans le sou est
devenu un magnat de Manhattan, tandis que la riche
héritiere voyait son avenir s'obscurcir. Aujourd’hui qu'ils
se retrouvent tous deux autour d'un contrat professionnel,
Alexandra sait que Grant détient le pouvoir de sauver son
entreprise, mais aussi celui de briser sa carriere en méme
temps que son ceeur...
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